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LIT TERATURE.

La veillee.

IIISTOIRE DE NAPOLtON CONTÉE DANS UNE

GIRANGE, PAt UN VIEUX SOLDAT.

(Suite et jin.)
Et il disait :-"Ca ce sera un royaume !" Et

c'était un vrai royaume. Quel bon temps ! Les colo.
nels passaient généraux, les généraux maréchaux,
les maréchaux rois. Et il y cn a encore un qui est
debout pour le dire à l'Europe; enfin, ceux ipti sa-
vaient lire étaient princes tout de mnme. Moi qui
vous parle, j'ai vu à Paris onze rois et un peuple le
princes qui entouraient Napoléon comme les rayons
du soleil I Vous entendez bien que chaque soldat,
avant la chance de chausser un trône, pourvu qu'il en
eut le mérite, in caportîl le la Garde était coume
une curiosité; on ladmirait passer, parce qe chacun
avait son contingent dans la victoire parfaitement
cnouit dans le bulletin. Et y en avait-il de ces ba-
tailles ! Austerlitz, où l'armée a manSuvré comme
à la parade ; Eylaîî, où l'on a noyé les Russes dans
1n lac enilme si Napoléon avait soufflé dessus ; Wa-
graim, où l'on s'est battu trois jours sans broncher
mitin il y en avait autant que de saints nu calendrier.
Aussi alors fut-il prouvé que Napoléon possédait dans
son fourreau la véritable épée île )ieu. Alors le
sollat avait son estime, et il ci faisait son eufant,
sinquiétait si vous aviez des souliers, du linge, des
capotes, Iui pain, des cartouches ; un sergent et même
un soldat pouvait lui dire : "Moii empereur !" comme
vous me dites, à moi, quelquefois " mon bon aiii."
Et il répoidait aux raisons qu'on li faisait, couchait
dans la neige comme nous autres ; enfin il avait pres-
que 'fair d'un hmme naturel. Moi qui vous parle,
je l'ai vi, lei pieds dans lit mitraille, pas plus géné
que vous là, et mobile, regardant aveu sa lorgnette,
tuulouvs à soit aLire ; alois, nouss restions là trant-
quilles coei 1l3 ptiste. Je ne sais pas coinicit il
s'y preinait; mais quanl il nous parlait, sa pirole nous
.anviOyait Comm1111e dii liu dLas r''stoIma ; et, pour li
miionîitrer qIt'ol était ses enifans, iicapables le bouder,
-mi allait ai pas ordinaire devant les pi lisns dl ea-

ons qui guiulaieiit et vomiissaient les régimilenis de
boukl-i. Enfin les nouirans avaiint la chose île se
relever pour le saluer et lui crier :-" Vive lEiipe-
reur h ..

--Etait.ee naturel ? auriez-ves fait cela pour un
simple homme ?

Plouir lors, tout son monde établi, limpératr'ice Jo-
séphie, qu'était une bonne feimme tout de niéme,

al-ant la chose turîîée à ne pas lui faire l'enîîfanis, il fut
o>ligé île la quitter, quoiqu'ilitI faînimt considérable-
ment ; mais il lui falitt îles petits, rapport ai gou-
vernement. A pprenant cette dilliculté, tous les sou-
verains de l'Europe se sont battus à qui lui donnerait
une femme. Et il a épousé. qu'on nous a dit, une
Autrichienne, qu'ê tait la fille deis Césars, un homme
ancien, dont on parle partout, et qu'a été à itlme le
Napoléon d'autrefoîis, d'où s'est autorisé l'Empereur
d'en pretdre l'héritatge polir son fils. Done, après
soln mariage, quîii c été un(e fétu pour le monde entier,
et où il a fidt griee ail peliple le dix ans d'imîpoi-
tions, qu'on a payés tout dle mèie, parce qu'on n'en
a pas tenîu compte, sa femme a ci tini petit qu'était
roi de lhîîone, une chose qui ne s'était pas encore vile
sur terre, car jamais uoit enfant n'était lié roi, sln
père vilalut !...Ce jri-i, bi ballon est parti île l'a-
ris peur le dire à RZone, et ce ba!on a fait le cliemir
ci un jour.

-Ila ça, y a-t-il iniitenant quelqu'im ile voîus ai-
tres ,iti me! suitiendra quie tout ia était naturel ?
Non, c'était écrit là-haut !

Mais voilà l'empereur de Russie, qu'était son ami,
qui se fache le ce qu'il n'a pas épousé une Russe, et

i qui soutient les Anglais, nos ennemis, auxquels on
avait toujours empéché Napoléon d'aller dire deux
mots dans leur bontique. Fallait donc en finir avec
ces canards-là. Napoléon se fâche et nous dit :

" Soldats ! vous avez été maitres dans toutes les
capitales de l'Europe ; il reste loscou, qui s'est allié
à I Angleterre. Or, pnur pouvoir conqierir Londres
et les Indes qu'est à eux, je trouve déf nitif d'aller à
Musoeu."

Pour lors, assemble la plus grande des armées qui
jamanis ait ti-iné ses guêtres sur le globe, et si curi-
euscuient bien alignée, qu'en un jour il a passé en re-
vue un million d'hommes... -Houra I disent les
Rtusses. Et voilà la Russie tout entière, des ani-
maux de cosaques qui s'envolent. C'était pays con-
tre pays, ntit boulevart général, dont il fallait se ga-
rer. Et enomme avait dit rhomme rouge à Napoléon :
-C'est l'Asie contre l'Europe t-" Suffit, qu'il dit, je
vais nie préenutionner." Et voilà fectivement les rois
qui viennent lécher la main de Napoléon ! L'Autri-
chie, la lrusse, la Bavière, la Saxe, la Pologne, l'i-
talie, tout est avec nous, nous flatte, et c'était beau !
Les aigles nl'onît jamais autant roucoulé qu'à ces pa.-
rades-là, qu'elles étaient ni-dessus de tous les dra-
p'aix de l'Iurope. La Pologne ne se tenait pas de
joie, parce que 'lmpereuir avait idée de la relever ;
île là que les Polonais et les Français ont toujours été
frères. Eufin - " A nous la Rîuimie !" crie l'armée.
Nous entrons bien fournis; ici' archons, marchons:
point de Itisses. Enfin nous trouvons mes mitins
campés à la Moscowa. C'est là que j'ai ent la croix,
et j'fi congé de dire que ce fut une sacrée bataille.
L'Empereur était iuqinet, il avait vu l'homme rouge,
qui lui dit :-Mon enfant, tu vas plus vite qiue le pas,
les hommes te manqueront, les amis te trahiront.
Pour lors, il proposa la paix ; mais avaint de la si-
gnler:-" lrotions les isses !" qui nous dit.-
"Tope !" s'écria l'armée.-- En avant 1" disent les
sergens. Mes soutiers étaient usés, mes habits dé.
coustis, à force d'avoir trimé lants ces ehiemins-là qui
le sont pas commodes du tout ! Mais c'est égal !-
" Puis que c'est la fin du trembuemnt, que je nie
dis, je veux m'en donner tout mon saîtîl !', Nous
étions derut le grand ravin : c'étaient les premières
places !

LI, si;nal se donne : sept cents pièces d'artillerie
commencent une conversation à vous faire soirtir le
sang par les oreilles. Là, faut rendre justice à ses
ennemuis : les Ilusses se faisaient tuer comme les
Françai, sais reculer ; et nous n'avancions pas.-
" En avant ! nous dit-on, voilà l'Empereur !' C'était
vrai. Il passe tii galop en nous faisant signe iui'il
s'imIportait beu coump île prendre la redoiite. Il nous
aniiiie, nus courons, j'rri-e le premier aiu ravin !
Ahi 1 mon LIen I les li-littenîans tomhaient, les colo-

els, les soldats c'est égal I Ca faisait des souliers
à ceux qui n'en avaient pas et des épaulettes pouir les
uiigans qui savaient !r-Victoîire ! c'st le cri de
toute la ligne. Par exemple, ce qui ne s'était jais
vi, il y avait vingt-cing mille Français par terre.
Elxcusez dulu peui 'C'était tunu vraIi cha de blé Cou-
pé ; lu lieu d'épis, mettez les h mmes. Nous étions
ulégrisés, nous aitres, L'hiiome arrive, on f'ait le
cercle devant lui. Pour lor il nus eàliiue, car il
était auiii hle qua nd il le voulait, à n14us faire conlten-
ter île vache enragée pur munîe faii de louip ! Alors
mon cilin distribie soi-méme les crois salue les
nors, puis noui ditt -A Mîsciu!--Va pour Moils-

cou !. dit 1'armnée. Nous preni s liscoui. Voilà-
t-il pas q e les Ituisses brûlent leur Ville ! Ca été uit
feu de paille (le deux lieues, (li fhamuibe pendant deux

jours. Les édifices tombihaientcomimie des arises; il
y avait des pluies île fer et île plomb fodu qui étaient
naturellement horribles ; et l'on peut vous le dire, à
vous, ce fuît l'éclair de ios malheurs. L' Empereur
dit :--Assez comme ça h tous mtes soldats y reste-
raient !h Nous nous amuisons à nous rafraîchir titi
petit moment, 4-t à se refaire le cadav-re, parce qu'on
était réellenent fatigué beaucoup. Nous emportons
une croix d'or qu'était sur le Kremilini, et chaque sol-
dat avait une petite fortun'. Mais, cin revenant.
l'hiver s'avanice d'un nois, close que les savanls, qui
sonut des hétes, n'ont pas expliquée suffisamment, et
le froid tous pince. l1us d'armé-, eiteindez-vous ?
plus le géiéraix, plus de sergenus méine. l'our lors
ce fuit le règne île la mîiîère et de la f.dio, règne où
nous étinzs réellement tous égaux. On tie pensait
qu'à revoir la France; l'on ne se baissnit pas pour ra-

ainsser son fusil iii son argent ; chacun allait devant
lui, arme à volonté, sans sa soucier de gloire. Enfin

G

le tems était si mauvais que l'empereur ne voyait plus
soi étoile: il y avait quelque chose entre le ciel et
lui. Pauvre hommne, il etait malade de voir ses aigles
à contre-fit de lI victoire. Et ça lui en a donné une
sévère, alles ! Arrive la Bérésina. Ici, mes amis,
l'on peut vous affirmer, par ce qu'il y a de plus sa-
cré sur l'honneur, que, depuis qu'il y a des hommes,
jamais au grand jamais, ne s'était vu pareille fricas-
sée d'armée, de voitures, d'artillerie, dans de pareille
neige, sous un ciel pareillement ingrat. Le canon
des fusils vous brûlait la main, si vous y touchiez,
tanit il était froid. C'est là que l'armée a été sauvée
par les pontonniers qui se sont trouvés solides au pos-
te, et où s'est parfaitement comporté Gondrin, le
seul vivant des gens asies entétéis pour se mettre à
l'eau afin de bùàtr des ponts sur lesquels l'armée a
passé.

-Et, dit-il en montrant Gondrin qui le regardait
avec l'attention particulière aux sourds, c'est un trou-
pier fini, tut troupier d'houneur même, qui mérite vo-s
plus grands égards.

-J'ai vu, reprit-il, l'Empereur debout auprès du
pont, immobile, n'ayant point froid.

-Etait-ce encore naturel ?
Il regardait li perte de ses trésors, de ses amis, do

ses vieux Egyptiens. Bah! tout y passait, les femnies,
les fourgons, l'artillerie, tout était consommé, mangé,
ruiné. Les plus courageux gardaient les aigles, pare
que les aigles, voyez-vous, c'était la France, c était
tout vous autres, c'était l'honneur du civil et du mili-
taire qui devait rester pur, et ne pas Laisser la téte à
cause du froid; on ne se réchaufnitt guère que près
de l'Empereur, puisque, quand il en était en danger,
nous accourions, gelés, nous qui no nous arrêtions pas
polir tendre la main à des amis. On dit aussi qu'il
pleurait la nuit sur sa pauvre famille de soldats' Il
n'y avait que lui et des Français pour se tirer de là
et l'on s'en est tiré, mais avec des partes, et de gran-
(es pertes, que je dis ! Les alliés avaient mangé nos
vivres, tout commençait à le trahir, comme li avait
dit 'honime rouge. Les bavards do Paris, qui se tai-
Faieut depuis l'établissement de la Garde Imîpériale,
le crîynt mort, tramcent une conspiration, o on met
dedans le préf't de police pour renverser l'Empereur.
Il epprendl ces choses-là ;ça vous le taquinie, et il
nouîs dit, Iuand il est parti:

-" Ailiu, mes enîfans gardez les postes, je vais
revenir.

-lBlah! ses généraux battent la breloque, car, sans
lui, cO n'était plus ça. Les maréchaux se disent des
sottises, f'nt, des bètises,.ut c'était naturel. Niapo-
léon, qui était unit b iun homme, les avait nourris d'or ,
ils devenienoit gras à lard qu'ils neo voulaient plu,#
marcher. De la sont venus les malheurs, parce qu'il
y ci a qui sont restés cil garnison sans frotter le dos
des ennemis dterrièr lesquels ils étaient, tandis qu'on
nous poussait vers la France ; mais l'Emnpereur nous
revient avec des conscrits, et do fameux conscrits,
dont il changea le moral parfaitement et ein fit dîes
chiens finis, à mordre quicounque. Malgré notre te-
nîe sévère, voilà que tiut estcontre nous ; mais l'ar-
niée fait ecore îles prodiges de valeur. Pour Ilirs sa
donnent des batailles île montagnes, peuples coutro
peuples, à Dresîde, Lutzen, Bautzen 1

--Sovenez-voius île ça, vous antros, parce 1110
c'est là que le Français a été le plus particnlièrment

Nous traimihlions toujo's ; mais, sur les de-rrières,
ln voilà-t il pas les Anglais qui fiut révolter les peu-
pIes cin leur disant des bétises. Enfin on se fuitjîue
al travers cOs memotes île lations4. Partout où l'Empe-
reur pavait nous débouchions, parce que, sur terro
comme sur mer, là où il lisait : " Je veux passer '
nous passions. Fin finlo, nous sommes en France.
et Il y a plus d'oui pauvre fantassin à qui, malgré 4a
dureté ilu tems, l'mir du pars a remis l'àmîe dans u t
état satisfaisant. Mtijo puis dire, on mou particl-
lier, que ça m'a rnfraiulii la vie. Mais à e tte hurie il
s'agit île défelre la France, la patrie, la belle Frai -
ce, enfin ! contre toute l'Europe, qui nous en voulaiit
d'avoir tenté de faire la loi aux Russes, ci les pois-
saut dlats leurs limites pour qu'ils ne unos mangeas-
sont pas, comme c'est l'habitude ili Nord qui est frianti
dut Midi, chose que j'ni eitendulî dire à plusieurs gé-
néraux. Alors l'enpîîreur voit son beau père, ses
amis qu'il avait assis rois, et ceux iuxqiels il avais
remîu leur trônes, tois contre lIi. Enfin, inéie dors
Franiçais et îles alliés, qui se tournaient, piar ordv
supérieur, contre nous dfais nos rangs, comme à la
bataille île Leipîsici. N'ost-ce µs des horreurs dont
du simîiples soldats sernilunt liui cnpablus I Ca miii-
quait à sa parole troi 0fis parjour et pa se disait dea


